                        

Une source a servi de règle à ma mémoire ! (Jean de La Fontaine)

Un charretier andalou de naissance, s’en allait sur la route sous une chaleur écrasante ; son mulet souffletant, haletant, peine à tirer la carriole surchargée. L’homme et la bête ont soif, dans les hauts plateaux algériens, les points d’eau sont rares. Andrès l’espagnol a sa petite idée :-de l’eau moi je vais en trouver !. Le sourcier arrête son attelage, armé de sa baguette, il se met à chercher ; il avance lentement, patiemment, et soudain, timidement puis de plus en plus rapidement, la branche se met à tourner : -si ! de mi vida, aqui està l’agua ! il a creusé, il a sué, il a peiné mais il a réussi. Elle coule d’abord boueuse puis de plus en plus claire, la voilà ! la fuente del andalouz !

C’est ainsi qu’à chaque voyage, le maître et son animal en apprécient le goût.

-«  Maintenant qu’on a l’eau, il nous faudrait de l’ombre !

Pourquoi pas ? Lors d’un nouveau passage, le tenace andalou ramena et planta trois magnifiques figuiers. Très vite la nouvelle « d’Aïn Andrès » courut dans le pays ; elle devint lieu de rencontre, du gardien de moutons aux chasseurs de pigeons, tous s’y arrêtaient, pour boire et puis aussi parler. Il est une rencontre auprès de la fontaine, qui des années plus tard remonte à nos mémoires : celle du charretier et d’un beau maquignon. La langue les réunit, les souvenirs aussi, des plateaux d’Almeria à la route de Zégla : Madré mïa, ils en ont à se dire ces deux là ! Une bonne sartène de migas qu’ils partagent quelquefois, et les voilà partis : Arboléas, Félix, Turre… Quelque chose me dit, que la source garde encore leurs discours et au cas où quelques oreilles indiscrètes passeraient par là, 3 valeureux figuiers, protègent de leurs feuilles les petits secrets : du charretier et du maquignon !

Peut-être reverra-t-on un jour, assis à cet endroit, Ysabel et Henri, revenus au pays après des décennies, eux aussi parleront à mi-voix pour dire à la fontaine et aux 3 vieux figuiers, combien ils ont souffert de cette longue absence et comme ils sont heureux de revenir fouler les pas, de ces deux êtres chers partis de leur pays pour s’exiler ici ; de leurs gouttes de sueur, ils ont laissé l’empreinte sur cette terre d’Algérie, qu’Ysabel et Henri emportent dans leur cœur.
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Vida : vie    aqui està l’agua : c’est là qu’il y a l’eau

La fuente : la fontaine    Aïn Andrès : source d’André    sartène de migas : poêle de migas   madré mia : maman

